ar  un  vieux  Citoyen  ûP  une  province  très* 
éloignée  de  la  capitale  ^ qui  Va  déposéé 
4ians  ses  archives  , pour  apprendre  à ses 
descendam  quHl  n’av oit  jamais  été  la 
dupe  y comme  tant  d^ autres  de  ses  con^ 
temporains , de  la  charlatanique  élo* 
quence  du  célébré 


recevant  pour  la  première  fois  un  exem 
plaire  du  Compte  rendu  de  M.  Necker* 


J ’ai  donc  enfin  ce  merveilleux  ouvrage  ^ 
‘Dont  mille  voix  déjà  proclament  tant  de  bien  ^ 
D’un  long  succès  équivoque  présage  / 
Le  nombre  ici  ne  prouve  rien^ 

Le  public  n’est  - il  pas , dans  son  premier 
suffrage  y 

A. 

ÎH£  NE'S'BEiiRÏ  ^ 

lifiRARÏ  -• 


L’écho  -d’un  fou  plus 
sage? 

Car  chacun  accordant  ou  refusant  le  sien , 
De  sa  propre  raison  fait  rarement  usage. 
Moi,  j’attends  à savoir,  pour  lui  donner  le 
riiien  y 

Si  l’évidence  en  est  le  solide  sou-  tien, 

^ Après  en  avoir  pris  lecture. 

L’auteur  porte  avec  lui  l’écueil  de  sa 
..  i prudence  5 

Un  orgueil  insensé  lui  fait  toujours  la  loi. 
Ailleurs , si  sa  franchise  a pris  quelque 
licenqe  y : 

En  amour-propre  au  moins  il  est  de  bonne 
foi. 

Pour  le  refrain  de  sa  fiere  éloquence , 
A chaque  période , il  veut  redire  au  Roi  : 
On  ne  verra  jamais  en  France 

Un  aussi  grand  homme  que  moi. 
Mais,  par  malheur  , qui  parle  ainsi  de  soi 
Dément  toujours  ce  qu’il  avance. 


Necker  aura  doncmis  dans  sonCompter<?;z£&^, 
Ainsi  que  notre  argent , sa  gloire  à fondis 
perdu\ 


Ce  beau  discours  académique 
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Bien  cadencé  , monté  sttr  de  grands  mots; 
N'ayant  point  le  cachet  d’une  saine  logique  y 
N’aura  séduit  que  des  badauds. 


Nota.  Ces  vers,  sur  la  première  lecture 
du  Compte  rendu , ont  été  réellement  faits 
sur  des  bouts  rimes  donnés  à remplir  à 
l’auteur. 


Je  voudrois  mettre  au  bas  de  chaque 
exemplaire  du  Compte  rendu  de  M.  Necker  : 

Jamais  homme  amoureux  de  la  célébrité  , 
Venant  se  présenter  au  temple  de  mémoire , 
N’a  mieux  fait  à sa  vanité 
Le  sacrifice  de  sa  gloire  5 
Tel  est  le  sceau  de  l’immortalité 
Que  son  compte  fameux  lui  promet  dans 
l’histoire. 

Vers  mis  au  bas  d’une  estampe  de  M.  Nec- 
ker ; d’abord  après  son  renvoi  du  ministère, 
à propos  du  bon  mot  de  M.  de  Maurepas  , 
qui  fit  prédire  aux  clair-voyans  la  chûtô^ 
prochaine  du  présomptueux  directeur:  , 

Ai) 


^ Ce  fier  6c  fameux  personnage 
Rappelle  ici  la  fable  du  corbeau. 
Tenant  dans  son  bec  un  fromage  5 
, Car  il  donna  dans  le  même  panneau. 

Un  vieux  renard  de  haut  parage , 
Auquel  il  montroit  soii  ouvrage , 

Jjui  dit  : ce  Monsieur,  que  votre  Compte  est 
beau  î 

Des  vrais  hommes  d’état  il  sera  le  flam-* 
beau, 

çc  Par  tout  également  vérité  j modestie 
«ç  Guident  votre  éloquence  au  sujet  as-^ 
. sortie  3?, 


De  ce  propos  malin , qu’un  autre  eût  en-* 
tendu  , 

Son  orgueil  à ses  yeux  cache  là  perfidie  ; 
Au  lieu  d’y  réfléchir  à tête  refroidie , ^ 

R publie  à l’instant  le  beau  Compte  rendu , 
Et  son  fromage  fut  perdu. 


E’éîn^lè’  dü  ûorbéaù , dahé  liti  plus  beau 
? raJnage,  ^ r ■ ' -■ 

Ne  pouvoit  pas  mieux  noue  prêcher  ^ 


/ 


■'  5 

Pour  faire  voir  qu’un  oiseau  sage 
Ne  doit  jamais  trop  haut  percher. 


A l’homme  humilié , du  sarcasme  on  doit 
treve. 

Ce  jongleur  sous  ses  loix  ne  petit  plus  nous 
courber  : 

Chantons-lui  maintenant,  de  crainte  qu’il 
ne  creve. 

De  dépit  d’avoir  vu  son  orgueil  succomber... 

J1  est  beau  qu’un  mortel  jusques  au  ciel 
s’élève  , 

Il  est  beau  même  d’en  tomber. 


Son  épitaphe. 


Ci-gît  ce  fier  mortel,  né  bourgeois  de  Genève, 
Dont  l’amour-propre  en  France  a joui  d’un 
beau  rêve;  ’ 

Paris  le  reçut  pauvre  , 6c  Paris  l’enrichit. 
Mais  à régir  l’état  , en  revanche^  il  s’offrit. 
D’un  rusé  charlatan'  il  eut  le  savoir  faire  , 
Et  du  grand  lucifer  l’orgueil  surnaturel. 
On  voit  dans  ses  écrits  6c  dans  son  ministère 
Esprit  sans  jugement  ^ peu  de  savoir  réel , 
Beaux  talens  séducteurs , audace  téméraire'. 
Dont  le  succès  fut  court,  6c  le  retour  cruel. 
Son  éloquence  mensongère  , 

Dans  un  discours  trop  solemnel , 

En  découvrant  un  fourbe  caractère , 


5 ^ 

A son  ambition  porta  le  coup  mortel; 
Son  or,  fruit  de  l’astuce,  & sa  gloire  éphé- 
' mere  , 

N’ont'  pu  sauver  son  nom  de  l’opprobre 
éternel. 


Vers  mis  au  bas  d’un  portrait  du  célébré 
Necker  en  1785^  après  la  publication  de  ses 
trois  derniers  volumes  , où  il  dit  que  son  sé- 
jour à Versailles  avoit  été  pour  lui  im  beau 
voyage  moral. 

Dans  le  métier  d’agioteur  , 

Lui  seul  a su , par  une  heureuse  adresse  , 
Acquérir  à la  fois  avec  la  même  ardeur  , 
Fortune  , science  & sagesse. 

Il  s’est  rendu  fameux  auteur , 
N’écrivant  que  pour  fuir  l’écueil  de  la 
paresse.  . ^ 

Tous  ses  écrits  divers,  dans  un  style  en- 
chanteur , 

Font  voir  de  son  esprit  la  profonde  justesse  \ 
Sa  modestie  & sa  candeur 
S’y  montrent  toujours  sans  foiblesse  : 

Mais  de  plus , à la  cour  un  voyage  moral 
Fit  voir  dans  ce  gra»d  homme  un  homme 
sans  égal. 
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Une  ame  à comparer  à son  ame  élevée 
Chez  les  foibles  humains  Jamais  ne  fut 
trouvée. 


) 


Aütres. 


Ce  banquier  , en  vantant  ses  vastes  connoîs- 
sances  , 

Sut  se  faire  nommer  directeur  des  finances; 
Bientôtun  fameuxCompte  élégamment  écrit. 
Prouva  que  son  orgueil  aveugloit  son  esprit. 
Mais  d’un  éclat  obscur  franchissant  les  té- 
, nebres  , 

Il  mit  du  moins  son  nom  au  rang  des  noms 
célébrés  ; 

Subtil  agioteur  , & discret  charlatan , 

Il  dut  richesse  & gloire  à ce  double  talent. 


Autres  vers  a mettre  au  bas  de  son 

PORTRAIT. 

Dans  un  livre  élégant  sur  son  riche  métier 
Un  suppôt  de  la  ferme , en  profond  mal- 
tôtier , 

Assure  qu’on  ne  peut  bien  gouverner  la 
Frange  , 


/ 


^ s 

Sans  la  travailler  en  finance. 

Ce  banquier,  devenu  grand  administrateur^ 
Fut  de  l’avis  du  financier  docteur  , 

En  ajoutant  5 mais,  pour  que  iden  n’y  mam 
que  > 

Il  faut  aussi  de  plus  la  travailler  en  banque. 


AbREUÉ  de  XA  VÎE  publique  Et  MINISTÉ-* 
RIELLE  pu  CÉXEiI?B.E  NeÇKEB,.  ' . , 

Éji  vej^s  provinciaux* 

Ce  grand  agioteur  , dont  parlera  1 histoire  ^ 
S’étant  bien  comblé  d’or , veut  se  combler 
de  gloire  ^ 

Sa  plume  de  caissier  , dont  il  a tant  écrit , 
Devient  dans  un  instant  celle  d’un  bel- esprit. 
Il  fait  donc , ou  fait  faire  un  éloquent  ou- 
vrage 5 

Erreur  ou  vain  orgueil  y flétrit  chaque  page , 
Vague  philosophie , & rien  d’approfondi. 
Mais  l’intrigue  & lès  sots  “ d'avance  ont 
applaudi.  ^ , 

Fier  de  son  livre,  il  vient  braver  le  mimSr 
tere.  - 

La  criminelle  audace  échappe  à son  salaire, 
Et  va  nous  faire  voir , à l’aide  d’Un  complot. 
Le  caissier  insolent  mis  au  râng  d’un  Turgot. 
A l’homme  audacieux'  rien  n’est  donc  im- 
possible ! 

Jamais  on  n’enYerrad’exempleplus sensible. 

Philosophe 


\ 


Pliilosophe  indulgent , ministre  citoyen  ! 

Tu  lui  pardonnerais  s’il  avait  fait  le  bien; 

Modestement  il  dit  ; je  suis  le  seul  en 
France 

Qui  peut  sauver  l’etat  & régir  la  finance  5 

On  l’en  croit,  6c  bientôt  il  prend  le  gou- 
vernail. 

Au  public , au  roi  même  il  vante  son  travail  ^ 

Il  a pour  lui  des  grands  , le  badaut  s’en 
engoue , 

Et  voilà  son  orgueil  presque  au  haut  de.  la 
roue  5 

Mais  enfin  ,ila  mis  dans  son  compte  rendu  , 

Ainsi  que  notre  argent , sa  gloire  à fonda 
perdu. 


RÉSUMÉ  DE  L’EXORDE. 


t)onnons-en  le  précis.  . . . dans  un  tableau 
■fidèle , _ 

Je  montre  avec  plaisir  les  succès  de  mon 
zèle  5 

Mais  j’y  renoncerai  , si  ce  nouveau  moyen 
N’était  pas  du  crédit  un  solide  soutien. 

Je  me  dirais  alors  , sans  chercher  d’artifice,' 
A tant  d’autres  plus  grands , joignons  ce 
sacrifice. 

Le  secret  que  j’en  fais  à votre  Majesté 
Dispense  de  leur  prix  sa  générosité. . . &c; 

B 


RÉSUMÉ  DE  SA  THÉORIE. 

Selon  qnelqties  auteurs  de  cliimérique 
espèce  , 

Les  fonds  reproductifs  donnent  seuls  la 
richesse  , 

Et  Ton  ne  doit  l’impôt  que  sur  leur  pro- 
duit net  ; 

Du  vieux  docteur  Quénoi  l’a  pris  sous  son 
bonnet. 

Etablissez  des  droits  sur  chaque  marchandise'5 
De  la  sorte  il  est  bon  que  l’impôt  se  déguise. 
D’avance  il  est  d’abord  payé  par  le  marchand. 
Mais  chacun  à son  tour  , sans  s’en  douter, 
lui  rend. 

Du  ministre  Turgot  les  vaines  rêveries 
Auraient  proscrit  aussi  toutes  les  loteries  ; 
B-ien  n’est  tel  qu’un  impôt  dont  chacun  no 
doit  rien. 

Car  il  n’est  à payer  qu’autant  qu’on  le  veut 
bien. 

Il  est  très-important  d’empêcher  que  l’usura 
Ne  soit  par  le  concours  portée  outre  mesure  ; 
On  fronde  néanmoins  les  Monts-de-Piété  : 
Tout  en  France  est  sujet  à contrariété  ^ 
Enfin  l’essentiel  est  que  l’argent  circule  ; 
Gardez-vous  qu’au  village  il  ne  s’en  accumule.’ 
Observez  du  commerce  & le  faible  & le  fort  ^ 
Pour  faire  entrer  chez  vous  plus  d’argent  ' 
qu’il  n’en  sort. 


li 

Ayez-y  toujours  l’œil,  6c  suiyez-le  à la  j)lste. 
Pour  le  faire  rentrer  chez  le  ca])italiste  j 
Car  , c’est  ainsi  qu’il  faut , par  des  soins 
opportuns  , 

Sans  cesse  entretenir  la  source  des  emprunts*. 
Défendez  à propos  l’entrée  ou  la  sortie  : 
Du  grand  homme  d’état  c’est  la  grande 
' partie. 

Mais  sur-tout  pour  les  grains , qu’un  thermo- 


mètre 


A 

sur 


Instruise  de  leur  masse  6c  de  leur  prix  futur  ; 
Le  possesseur  des  fruits  que  donne  la  culture 
Toujours  à l’artisan  fait  une  loi  trop  dure  5 
Sire  , il  faut  par  vos  loix  sauver  la  pauvreté 
Du  joug  impérieux  de  la  propriété  ! 

Ala  compassion  mon  cœur  n’est  point  rebelle, 
Il  souffre  des  rigeurs  qu’entraîne  la  gabelle  5 
Mais  si  le  prix  du  sel  étoit  par-tout  égal , 
Cet  impôt  nécessaire  auroit  fait  peu  de  mal; 
En  laissant  à son  prix  la  libre  concurrence  , 
On  irait  exposer  avec  trop  d’imprudence 
Ce  précieux  objet  aux  accaparemens  5 
Nous  allons  y chercher  d’heureux  tempé- 
ramens. 

S’il  faut  dans  un  pays  abolir  la  corvée , 
Dans  un  autre  il  est  bon  qu’elle  soit  conservée. 
Un  régime  uniforme  en  tous  lieux  ordonné 
Plairait  sans  doute  plus  à quelque  esprit 
borné. 

Mon  plan  d’états  ruraux  , en  flattant  la 
province  , 

Ne  doit  pas  faire  ombrage  aux  volontés  du 
prince. 

Bij 
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Au  contraire , par-là  les  suppôts  de  Thémis 

Seront  plus  que  jamais  à ses  ordres  soumis. 

Votre  Majesté  tient  des  droits  de  sa  couronne 

Le  pouvoir  d’imposer  sans  consulter  per- 
sonne ^ 

Vos  cours  de  parlement  n’ont  ni  droit,  ni 
raison 

Quand  vous  avez  dit  oui  , d’oser  vous 
dire  non. 

Mon  plan  vous  sauvera , malgré  leurs  do- 
léances , { 

L’embarras  de  l’ennui  des  tristes  remon- 
trances. 

Alors , sans  pouvoir  être  un  moment  con- 
tredit , 

Vos  seuls  états  ruraux  assurent  le  crédit. 

Ainsi  pour  des  emprunts  les  états  monar- 
chiques 

N’ont  rien  à désirer  du  sort  des  républi- 
ques,  dcc. 


TRAITS  DE  SA  MODESTIE. 

J’ai  , Sire  , en  ce  moment  un  souliait  à 
former , 

C’est  qu’il  me  fût  permis,  non  de  vous 
la  nommer  , 

Mais  d’indiquer  du  moins , ( le  sujet  m’en 
convie  ). 

La  femme  de  vertu  , compagne  de  ma 
vie , 
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Qui , pour  la  bienfaisance  et  pour  la  cba-' 
rite  , 

M’aide  à remplir  les  vœux  de  votre  Ma- 
jesté. 

La  bonté  de  son  ame  et  ses  sages  lumiè- 
res , 

Font  invoquer  son  nom  dans  les  humbles 
chaumières....  dcc. 


Quand  un  auteur  vulgaire  avance  un  sen- 
tipient , 

Il  descend  sur  l’arêne  et  soutient  l’argu- 
ment ; 

Mais  l’homme  de  génie  et  d’une  ame  éle- 
vée , 

Ce  qu’il  dit  est  reçu  pour  vérité  prouvée. 

Philosophes  auteurs  , pour  moi  vils  cham- 
pions ! 

Vos  argumens  sont  vains  contre  mes  asser- 
tions.,.. dcc. 


J’ai  compté  fièrement , ( telle  est  ma  po- 
litique ) 

Avoir  en  ma  faveur  l’opinion  publique  5 

A de  trop  justes  droits,  j’ai  su  m’en  as- 
surer , 

Et  les  méchans , en  vain , la  voudront 
lacérer....  &c. 


I 
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Sire  , un  compte  pareil  offre  un  grand 
avantage  , 

Il  faut  donc  désormais  en  établir  l’usage  ; 
Quel  ministre  oserait  se  soustraire  à la  loi 
Qu’a  voulu  s’imposer  un  homme  tel  que 
moi  ! . . . . Scc. 


tel  excès  d’orgueil  l’insolante  fran- 
chise 

A tout  autre  qu’un  fou  peut-elle  être  per- 


mise ? 


Le  caissier^  parvenu  qui  prend  un  pareil 
• ton , 

Sera  logé  du  moins,  par  grâce,  à Charenton. 
Sans  cet  heureux  faux -pas  de  son  louche 


aénie 


Tout,  cédait  au  torrent  de  la  neckromanie  5 
Et  le  fier  Genevois  , des  badauts  révérés  , 
Eût  fait  bien  plus  de  mal  qu’un  franc  abbé 
Terré. 

Qu’on  brûle  le  beau  compte , ainsi  que  son 
gros  livre  , 

Et  pour  la  gloire  après  son  nom  pourra 
revivre. 

Trop  téméraire  amant  de  la  célébrité! 

yas  te  faire un  grand  nom  chez  la 

postérité. 


f 


Supplément  ajouté  en 

i 

Mais  quoi  ! du  peuple  encor  il  croit  être 
ridole  , 

Et  toujours  abusant  du  don  de  la  parole  , 

En  trois  tomes  nouveaux  il  vient  nous  as- 
surer 

Que  la  France  , sans  lui , ne  peut  plus 
prospérer  5 

Et  nous  dire  humblement  , parlant  de  sa 
retraite  : 

Je  vous  plains,  ô François,  vous  aime  et 
vous  regrette/ 

Oui , je  Yen  crois  , mais  crains  un  plus  fu- 
neste écueil , 

Et  vas  cuver  chez  toi  notre  or  & ton  or- 
gueil. 

' Simiae  semper  est  simloe. 


Il  est  certain  que  M.  N***  a dit  positi- 
vement et  très  - réellement  au  roi  , dans 

/ 

une  des.  éloquentes  phrases  de  son  compte 
rendu ^ ....  Sire  , on  ne  verra  jamais  en 

France un  aussi  grand  homme  que 

moi J’imagine  bien  cependant  qu’un 


grand  nombre  de  lecteurs  frivoles  ou  super- 
ficiels n’y  ont  point  fait  attention  , parce 
que  ce  trait  d’impertinence  , ou  pour  mieux 
dire  de  folie,  y est  exprimé  par  des  mots 
différons.  Mais  il  est  absolument  impossible 
de  pouvoir  donner  à leur  ensemble  un  sens 
naturel  & clair , qui  ne  soit  pas  précisément 
le  même. 

Les  médians  , (M.  N***  appelle  ainsi  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  n’avoir  pas  reçu 
du  ciel  le  don  d’une  foi  vive  & inébranla- 
ble pour  toutes  ses  assertions)  ; les  méchans> 
dis  - je  , eux-mêmes,  tous  j^méclians  qu’ils 
sont , doivent  quelque  indulgence’  à l’inso- 
lente franchise  de  l’amour-propre  de  M. 
car  il  est , à cet  égard , plus  excusable  que 
personne  au  monde.  Madame  N***  la  très- 
digne  compagne  de  sa  vie  , qui  est  aussi  un 
bel  esprit,  ne  cesse  point  d’exalter  son  vain 
orgueil  par  les  plus  folles  illusions. 

Je  n’ai  point  l’honneur  de  les  Connoître 
autrement  que  par  la  renommée  &par  leurs 
écrits '5  mais  néanmoins  j’ai  droit  d’en  juger 
ainsi , d’après  une  petite  pièce  d’éloquence 
de  la  façon  de  M.  N***  qui  m’est  par- 
venue 5 de  laquelle , entre  mille  choses 

. étonnamment 
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étonnamment  merveillenses , à la  gloire  de 
son  illustre  epoux,  j’ai  retenu  les  deux 
traits  suivans,  où  elle  dit  en  parlant  tou- 
jours de  M.  N***  «son  esprit  est  si  perçant, 
que  le  premier  apperçu  ou  le  plus  petit  ins- 
tant de  réflexion  , sur  quelque  objet  qu’on 
puisse  imaginer,  est  plus  pour  lui  qu’un 
siècle  entier  d’études , de  méditations  ôc 
d’expériences  pour  tous  les  autres  hommes 
de  l’univers.  .....  &c.  Scc.  ^ à quoi  elle 
ajoute  dans  un  autre  endroit. ...  >3  S’il  avoit 
imaginé  , par  hasard , de  vouloir  établir 
dans  le  monde  une  religion  nouvelle , toute 
differentes  de  celles  qui  sont  connues  , par 
la  force  & l’ascendant  inconcevahle  de  son 
génie , il  y auroit  bientôt  entraîné  tous  les 
peuples  de  la  terre &c.  Ôcc. 

Quel  homme  ! s’il  n’est  pas  un  Dieu. 

Ainsi  M.  N***  se  flatte  bonnement  que 
tout  le  monde  doit  avoir  de  son  mérite 
surnaturel  la  même  opinion  que  sa  très-» 
chere  épouse.  En  conséquence  , il  s’est  ima- 
giné qu’iine  sentence  vague  , une  simple 
assertion  de  sa  part  devait  avoir  plus  de 
poids  dans  l’opinion  pudique  que  tpps  le^ 
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argumens  contraires , appuyés  de  la  plus 
claire  évidence  5 ou  plutôt  que  tout  ce  qu’il 
lui  plaît  d’avancer  sans  preuve , doit  être 
cru  sans  examen  , comme  un  article  de 
foi. 

Il  croit,  ou  peut-être  il  fait  semblant  de 
croire  , avoir  terrassé  sans  ressources , tous 
les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  l’ordre  na- 
turelle des  sociétés  politiques  , en  déclarant 
simplement  du  haut  de  sa  souveraine  infail- 
libilité, qu’un  pareil  système  n’était  autre 
chose  qu’un  abus  des  abstractions.  Par  cette 
belle  sentence , il  pourrait  également , & 
avec  plus  d’apparence  de  raison  , renvoyer 
l’utile  science  de  la  géométrie  dans  la  ré- 
gion des  chimères. 

M.  N***  s’est  bien  gardé  néanmoins  de 
ramasser 'le  gant  qu’un  de  ces  philosophes- 
là  lui  a jeté  , pour  l’inviter  à descendre 
dans  l’arêne  , tout  présomptueux  qu’il  est. 
Une  lueur  de  bon  sens  lui  a fait  craindre 
de  succomber  dans  une  espèce  de  combat 
où  l’on  ne  peut  triompher  qu’à  la  pointe 
de  l’évidence.  Sa  vanité  a été  d’autant  plus 
prudente  à cet  égard,  qu’on  voit  générale- 
ment dans  tous  ses  beaux  écrits , qu’il  n’est 
pas  très-fort  à ces  armes-là. 


Au  reste  que  M.  N*"*"*  ait  tort  ou  raison 
contre  ses  adversaires  , son  refus  n’en  est 
pas  moins  toujours  également  un  vrai  crime 
de  lèze-liumanité  , puisqu’il  retarde  évidem- 
ment par-là  , autant  qu’il  est  en  son  pou- 
voir , le  progrès  des  lumières  & le  triom- 
phe de  la  vérité  , sur  des  questions  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  bien  public. 
Car , enfin  , il  est  certain , & toutde  monde 
en  convient , que  l’opinion  est  la  véritable, 
souveraine  , générale  & absolue  des  nations 
de  des  empires  3 de  si  cette  grande  reine  op- 
prime ses  sujets , si  elle  les  rend  malheu- 
reux , si  elle  gouverne  mal , il  est  évident 
que  cela  ne  peut  être  ainsi  , que  parce  qu’un 
très-grand  nombre  d’erreurs  de  de  préjugés 
dominent  dans  son  conseil  souverain  3 il  est 
donc  du  devoir  essentiel  de  tout  homme 
instruit  de  éclairé  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  les  détruire.  D’où  il  suit  très- évidem- 
ment que  tout  homme  de  lettres  ^ tout  bel 
esprit  , qui  par  un  vil  intérêt , ou  par  le 
vain  orgueil  de  ne  vouloir  pas  convenir  qu’il 
a pu  se  tromper , abuse  de  ses  talens  pour 
entretenir  dans  l’opinion  publique,  par  d’é- 
légans  sophismes,  des  erreurs  ou  des  pré-  v 
jugés  nuisibles  au  bonheur  général  de 
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société  & à ses  droits  imprescriptibles  i 
mérite  d’être  regardé  ôc  traité  comme  l’en- 
nemi du  genre  humain,  auquel  on  doit  re- 
fuser l’eau  ôc  le  feu  par  toute  la  terre. 


Si  l’on  me  demande. . . . quel  seroit  le 
meilleur  des  gouvernemens  possibles?... 
Je  réponds.  ...  c’est  celui  où  l’instruction 
publique , les  différentes  institutions  & les 
îoix  seraient  les  plus  propres  possibles  a 
faire  naître  & à entretenir  dans  le  sein  de 
l’état , un  très-grand  nombre  de  citoyens 
généreux  ôc  éclairés. 

Si  , sous  un  gouvernement  désordonné 
8c  corrompu , il  était  possible  d’y  supposer 
un  très-grand  nombre  de  bons  citoyens  , 
j’affirmerais  avec  confiance  que  ce  gou- 
vernement désordonné  cesserait  bientôt  de 
l’être. 

Que  chacun  de  nous , dans  son  particu- 
lier , ait  donc  soin  , avant  toute  autre  chose, 
d’apprendre  son  métier  essentiel  de  vrai 
citoyen , ôc  d’en  instruire  ensuite  tous  ceux 
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qui  Tentotirent.  Si  chaqne  honnête  homm© 
instruit , agit  constamment  ainsi , de  prochd 
en  proche  , le  nombre  des  bons  citoyens 
ira  croissant  plus  rapidement  qu'on  ne  s’i- 
magine 5 6c  dès  qu’ils  seront  assez  nombreux 
pour  faire  entendre  leurs  voix  ^ soyez  sûr 
qu’à  la  longue  tout  ira  bien , sous  quelque 
espèce  de  gouvernement  que  ce  puisse  être. 

D’où  je  conclus  que  tout  homme  , qui 
ayant  reçu  quelque  éducation  , a négligé 
r’ ^:;s’instruire  de  ses  droits  6c  de  ses  devoirs, 
qualité  d’homme  6c  de  citoyen , ou  qui 
en  étant  instruit , n’a  pas  le  courage  d’agir 
6c  de  parler  5 en  conséquence,  est  réelle- 
ment 6c  de  fait  le  complice  des  oppresseurs 
du  peuple  6c  des  tyrans. 

Quand  aurons-nous  un  bon  catéchisme 
social , que  chacun  fût  obligé  de  savoir  6c 
d’apprendre  par  cœur,  comme  son paterl 
Ce  serait-là  le  prélude  essentiel  pour  établir 
d’une  manière  solide  6c  durable  la  véritable 
base  de  la  félicité  publique.  Bientôt  le  sou- 
verain tribunal  de  l’opinion,  toujours  juste 
quand  il  est  éclairé , ne  rendrait  à l’avenir 
que  des  arrêts  souverainement  équitables  , 


8c  jamais  équivoques.  Alors  tout  liomme 
qui  aurait  manqué  à quelque  devoir  essen* 
tiel , en  qualité  de  citoyen , qui  par  exem- 
ple , voyant  opprimer  injustement  un  des 
membres  de  la  société , fût-il  de  la  dernière 
classe  , n’aurait  pas  crié  de  toutes  ses  forces 
à l’injustice  , comme  il  eût  désiré  qu’on 
eût  fait  pour  lui  dans  un  cas  pareil , serait 
généralement  diffamé  <5c  déshonoré  dans 
l’esprit  du  public  , tout  autant  qu’un  lâche 
militaire  qu’on  auroit  vu  fuir  à l’àpproche 
de  l’ennemi.  ^ 

Ne  nous  importe-t-il  pas  pour  le  moins 
autant  d’avoir  un  grand  nombre  de  géné- 
reux citoyens  que  de  braves  soldats  ? De 
plus  , tout  bon  citoyen  devient  toujours 
^ bon  soldat , quand  il  croit  devoir  l’être  ; 
6c  l’on  ne  voit  que  trop  de  bons  soldats 
qui  ne  sont  pas  citoyens. 

Heüreuse  la  nation  dont  les  chefs  des 
corps  militaires  ne  sont  pas  moins  bons 
citoyens  que  braves  soldats  ! 

Que  de  princes  naturellement  bons  6c 
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îiumams  ont  été  néanmoins , sans  le  voU’ 
loir  Sc  sans  s’en  clouter  , de  vrais  tyrans  , 
faute  d’avoir  eu  parmi  leurs  sujets  , un 

assez  grand  nombre  de  vrais  citoyens. 

\ 
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FIN. 


